
L’ehrlichiose granulocytaire
bovine/ovine à Anaplasma 
phagocytophilum et la faune sauvage
La faune sauvage est parfois 
un «bouc émissaire» 
commode lors d’apparition 
d’une pathologie nouvelle, 
émergeant ou «resurgissant» 
d’on ne sait où… L’article 
illustre comment les 
vétérinaires de terrain, par 
leurs enquêtes, peuvent 
améliorer la connaissance 
épidémiologique de problèmes 
de santé publique, sans 
«stigmatiser» le rôle de la 
faune sauvage.
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RÉSUMÉ
L’ehrlichiose granulocytaire/anaplasmose humaine est une zoonose 
qualifiée de « mineure », car sous-diagnostiquée aussi bien en médecine 
humaine que vétérinaire. Une étude de terrain, réalisée par le réseau 
des praticiens bretons, puis français, nous a amené à envisager un 
volet « vecteurs et réservoirs de faune sauvage ». Le premier objectif de 
cette étude est de réduire les pertes économiques sur les animaux de 
rente en prenant en compte l’épidémiologie ; il est aussi d’améliorer 
nos connaissances et de contribuer à un investissement actif (et 
souvent sous-estimé) des vétérinaires en Santé publique.

L ’étude des relations épidémiologiques 
entre faune domestique et sauvage est 
actuellement très prisée. Elle fait l’ob-

jet, en Europe, de travaux divers et les «Struc-
tures sanitaires» s’inquiètent du rôle réservoir 
d’infection transmissible au bétail que pour-
rait jouer les espèces sauvages (cf. «visite 
sanitaire annuelle», etc.). La faune sauvage 
est-elle le bouc-émissaire de nos erreurs de 
gestion sanitaire ? L’ehrlichiose granulocytai-
re bovine (EGB), également appelée «fièvre 
des pâtures» ou «maladie des gros pâturons», 
une hémobactériose infectieuse, constitue un 
excellent exemple pour explorer cette problé-
matique.
Pathologie d’extérieur, des biotopes, elle n’est 
connue en France que depuis 1991 (1). Décrite 
dès 1932 en Ecosse chez les ovins, il a fallu 
attendre 1989 pour identifier le vecteur prin-
cipal : la tique Ixodes ricinus. Plus qu’une 
émergence, la maladie est passée inaperçue : à 
l’heure actuelle, mieux connue chez les 
animaux que chez l’Homme, elle reste encore 
sous-diagnostiquée en France. Les diverses 
études réalisée par l’Union Régionale des 
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Figure 1. 
Carte nationale des détections de la présence de l’agent de l’EGB/EGO de 
1991 à juin 2006 (chez les bovins, les ovins, les équidés, les cervidés 
sauvages et l’Homme).
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Groupements Techniques Vétérinaires Bretons 
(URGTV Bretagne) puis, en 2004, par la 
SNGTV ont permis d’améliorer les connais-
sances de cette affection ubiquiste, comme de 
son vecteur, et de mettre en évidence plus de 
750 foyers comprenant de 1 à 40 animaux 
malades (bovins, chevaux et ongulés sauvages) 
dans 77 départements en 2006 (8). Il s’agit 
aussi d’une zoonose (3,5) classée «mineure» 
par les instances sanitaires (5,8).
L’expression clinique et l’épidémiologie de 
cette infection chez les animaux domestiques 
ont fait l’objet d’un précédent article, paru 
dans le n°35 du Bulletin des GTV (6). Nous 
nous focalisons donc ici sur le rôle que pour-
rait jouer la faune sauvage.

Le rôle épidémiologique des 
ongulés sauvages 
La carte de répartition nationale d’Anaplasma 
phagocytophilum, l’agent d’ehrlichiose granu-
locytaire/anaplasmose humaine est calquée 
sur la carte de distribution de son vecteur 
principal, la tique I. ricinus (Figure 1). L’épi-
démiologie de l’EGB est étroitement liée à la 
biologie de cette tique. Les stratégies de lutte 
dépendent donc de la bonne identification et 
de la connaissance des vecteurs, du réservoir 
(petits mammifères telluriques (10)) et de 
leur écologie (9). A l’inverse des Babesia (9), 
les tiques adultes gorgées ne sont pas réser-
voir. Seules les larves, les nymphes gorgées et 
les femelles I. ricinus adultes non gorgées 
sont des stases « infectantes » pour leurs cibles 
trophiques (l’Homme est un hôte accidentel 
des nymphes) car il n’existe pas de transmis-
sion trans-ovarienne.
Les animaux sauvages sont des cibles trophi-
ques des tiques à l’année et, donc, suscepti-
bles d’héberger la bactérie après morsure. La 

dissémination de I. ricinus est probablement 
plus efficace si les vecteurs tombent au sol 
après s’être gorgé sur un cervidé (qui se 
déplace sur plusieurs ha), plutôt que sur un 
micromammifère (résidant sur quelques m²). 
Ces derniers sont en outre moins parasités. 
Ce qui explique que les collectes de tiques au 
« drapeau » sont particulièrement fructueuses 
en coulées de cervidés (4). Cependant, une 
éventuelle dissémination de tiques infectan-
tes se limite au stade « nymphe gorgée » chez 
les cervidés, le Mulot sylvestre (Apodemus 
sylvaticus) pouvant disséminer larves et 
nymphes.
Certaines espèces sauvages « révélatrices, bio-
indicatrices (6), marqueuses (2), ou sentinelles 
(6, 7) » de la présence d’Anaplasma phagocyto-
philum ont-elles un rôle actif dans l’épidémio-
logie de l’infection en milieu agro-pastoral 
(Photo 1) ? Si oui, par d’autres mécanismes 
que la dissémination passive des tiques et l’en-
tretien de leurs populations ?
Dès 2001, des investigations URGTVB  ont 
porté sur l’infection par A. phagocytophilum 
notamment chez le chevreuil (Capreolus 
capreolus), espèce florissante (Photo 3). Le 
volet «faune sauvage» de cette étude menée de 
1999 à 2003 a confirmé l’infection fréquente 
du chevreuil par l’agent de l’EGB. La séropré-
valence spécifique par immunofluorescence 
indirecte (IFI) s’élevait à 75 % (293/391). Ces 
valeurs régionales ont été confirmées au niveau 
national en 2006 (7).
Dans l’Aude, la Marne, les Hautes-Pyrénées et 
les Charentes, les Artiodactyles sauvages sont 
jusqu’à présent les seuls révélateurs de la 
présence de l’agent pathogène (par IFI ou par 
PCR  sur sang ou rate). Le chevreuil espèce 
sympatrique  des animaux de rente, en contact 
permanent avec les tiques, peut donc consti-
tuer un bon marqueur de présence de l’agent, 
pour les espèces sensibles. Ce gibier, de répar-
tition géographique étendue sur le territoire 
national, en expansion démographique signi-
ficative, nous paraît constituer un outil épidé-
miologique très commode (Photo 2). 
Nos études de terrain (4, 8) révèlent que les 
cervidés de moins d’un an s’avèrent sensibles et 
peuvent présenter des signes cliniques non spéci-
fiques, parfois létaux (syndromes hyperthermi-
que, entéro-toxémique, entéritique, respiratoire, 
locomoteur, étisique (7). Des sensibilités parti-
culières de classes d’âge, associées à une acquisi-
tion d’immunité de prémunition (4, 8) 
interviennent dans la pathogénicité de l’infec-
tion, selon le statut de l’espèce, qu’il soit domes-
tique ou sauvage. 
Mais, à la différence des ovins (11) et caprins 
domestiques décrits comme réservoirs (8), le 
chevreuil illustre bien la notion de cul-de-sac 
épidémiologique pour le «parasite» : il «élimi-
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Notes

1. En collaboration avec les 
confrères chasseurs, les Sociétés 
de chasse et les Fédérations 
départementales et nationale des 
chasseurs.

2. http://www.lda22.com/
dossiers/dossiers.php?id_
dossier=211 

3. Se dit de deux espèces se 
nourrissant dans le même 
biotope mais avec un régime 
alimentaire différent.

Photo 1. 
Jeune brocard 
(Capreolus capreolus) 
parasité par des 
femelles gorgées d’I. 
ricinus, (juillet 1996, 
Centre-Bretagne). En 
été et au début de 
l’automne, le chevreuil 
porte de nombreuses 
tiques, adultes et 
nymphes femelles… 
En hiver également.
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ne» naturellement le pathogène (11). Même si 
l’ADN bactérien peut être identifié, longtemps 
après la primo-infection dans son système 
réticulo-histiocytaire, dont la rate (12) le 
statut «vivant ou mort» de la bactérie, si elle 
est présente, ne sera révélé que par PCR sur 
ADN, expliquant dans ce cas une potentialité 
-ou non- de multiplication ultérieure dans 
l’organisme (Sparagano, com. pers.), qui, de 
ce fait, est « réservoir » ou non (soit «élimi-
nant», dans ce dernier cas de figure l’agent 
bactérien).

Conclusion

L’EGB n’est donc pas une «spécialité» breton-
ne, elle est largement répandue en France. 
L’immunité naturelle de prémunition semble 
essentielle pour la lutte préventive contre 
cette affection chez les animaux de rente : elle 
est un atout et un outil de gestion sanitaire. 
Cette protection acquise n’est pas l’apanage 
des animaux domestiques. Tout se passe 
comme si des éléments de la faune sauvage « 
cibles et hôtes » avaient évolué en harmonie 
finale avec A. phagocytophilum. Ce concept 
de «cohabitation tacite» s’illustre de façon 
générale dans le cadre des relations «hôte-
parasite», ici, par le couple lignée blanche 
sanguine et bactérie, intracellulaire stricte. 
Un contact répété, intime et prolongé entre 
l’hôte et le parasite a pu modeler des réponses 
que les animaux domestiques n’ont pu -ou 
su- adopter efficacement. Mais ceci explique- 
t’il les capacités des cervidés sauvages à élimi-
ner de leur organisme les bactéries encore 
«viables», mais inoffensives ? Ce pourrait être 
une perspective d’études multidisciplinaires 
fécondes. 
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Photo 2. 
Les contacts 
sont parfois 

étroits entre 
faune sauvage et 

faune 
domestique

Photo 3. 
Biotope à tiques
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Photo 4. 

En outre, quelques biotopes de moyenne 
montagne récemment colonisés par le 
chevreuil pourraient faire l’objet d’enquêtes 
épidémiologiques afin d’affiner la cartogra-
phie de ces zones remarquables et néo-colo-
nisées par les citadins (en particulier dans les 
départements, dont l’Isère, situés en lisière 
des zones où la présence de la bactérie est 
reconnue : Alpes, Pyrénées).



Les chamois/isard (Rupicapra sp), le mouflon 
(Ovis ammon), le bouquetin (Capra ibex) ou le 
cerf sika (Cervus nippon) seraient susceptibles 
d’être testés selon des «gradients altitudinaux» 
(8). De plus, les cervidés élevés en semi-liberté, 
comme le cerf élaphe (Cervus elaphus) ou le 
daim (Dama dama) sont des indicateurs fiables 
(4) utilisables partout et soumis à des prélève-
ments sanguins fréquents dans le cadre de 
diverses enquêtes sanitaires.
La faune sauvage en général, et le chevreuil en 
particulier, semblent bien constituer des véhi-
cules de dissémination passive des tiques, dont 
elles sont des hôtes permanents et privilégiés : 
ces ruminants sauvages même s’ils sont, à l’an-
née, de  très bons hôtes ne semblent pas multi-
plier la bactérie ou la maintenir en «dormance», 
à la différence de certaines espèces domesti-
ques (12,13) qu’ils côtoient régulièrement. Ce 
sont des culs-de-sac épidémiologiques (10, 
13, 15). Les animaux adultes, tout du moins. 
Ainsi, les cervidés en général, et le chevreuil en 
particulier, constituent des marqueurs, de très 
bonnes sentinelles pour les espèces sensibles, 
domestiques, et pour l’Homme.
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